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ORIENTATION PROFESSIONNELLE

Comment choisir 
sa filière d’études

Les personnes qui choisissent de faire des études ne s’orientent qu’en partie par
rapport à de futures activités professionnelles. Telle est la conclusion d’une étude
commandée par le Conseil suisse de la science et de la technologie (CSST). Ce
projet de recherche précise en outre qu’il  faudrait améliorer sérieusement
l’information sur les études au stade du gymnase. 

ETUDE CEST: CHOIX D'ÉTUDES ET CHANGEMENT DE FILIÈRE

Noemi Eglin-Chappuis

Quelles sont les expériences, les représen-
tations et les attentes des jeunes au mo-
ment de se diriger vers les hautes écoles?
Cette question est au cœur de l’étude com-
mandée par le Conseil suisse de la science
et de la technologie (CSST) en rapport
avec le choix de la filière d’études. Le
concept de cette recherche est centré sur la
personne. Les données quantifiables, par
exemple la fréquence des choix d’études,
ne constituent pas l’objet principal du tra-
vail mais en sont le point de départ.1

COMMENT LES ÉTUDIANTS CHOISISSENT-
ILS LEUR FILIÈRE D’ÉTUDES?
On sait sur la base d’études quantitatives
que le choix des études se fait essentielle-
ment en fonction d’intérêts qui se manifes-
tent relativement tôt dans l’évolution de
l’individu. Le choix s’opère «rationnelle-
ment» au sens large, par une pesée d’avan-
tages et d’inconvénients (perçue subjecti-
vement) et par la prise en compte de mo-
tifs intrinsèques et extrinsèques. Au centre
de ces motifs, on ne trouve donc pas (seu-
lement) la filière d’étude envisagée, mais
aussi d’autres contenus, professions ou
concepts associés, avec l’importance que le
sujet leur attache. Les futurs étudiants veu-
lent se réaliser ou cherchent une façon de
comprendre le monde qui les entoure. Ils
examinent donc s’il existe une cohérence
entre cet environnement, le rôle qu’ils sou-

haitent consciemment y jouer et la filière
d’étude en tant que moyen de parvenir à ce
but.
Le pur intérêt pour une discipline donnée
ne joue qu’un rôle mineur dans le proces-
sus de choix. Cela explique partiellement
le «choc»  subi par les étudiants, non pas en
rapport avec les disciplines, mais avec les
objets, les thèmes ou les activités qui les
intéressent au début des études. Les gym-
nasiens et les jeunes étudiants interviewés
considèrent la spécialisation pure comme
une fixation négative, la polyvalence des
filières et de leurs contenus représentant
pour eux un critère de choix important. Les
futurs étudiants parlent d’éventail ou d’ou-
verture, tout en percevant les filières
d’études chacun à leur façon. Or il semble
que les branches scolaires traditionnelles et
celles qui sont liées aux mathématiques et
aux sciences exactes répondent plus diffici-
lement aux critères de diversité ou d’ouver-
ture. Les perspectives professionnelles
jouent également un rôle dans le choix
d’une discipline, mais les interviews révè-
lent ici aussi que la question de l’éventail
potentiel de choix futurs est importante.
Même les interviewés attachés à l’idée de
carrière choisissent des filières d’études
qui, dans leur perception, permettent des
transitions vers diverses professions (pro-
fils, champs) et leur donnent la liberté de
refaire un choix après la fin des études.     

INFORMATION SUR LES PARCOURS POST-
MATURITÉ
Dans le cadre de cette étude, on a aussi de-
mandé aux futurs étudiants de quelle fa-
çon ils s’étaient informés avant d’opérer
leur choix. Il est alors clairement apparu
qu’ils collectent leurs informations dans un
cadre étroit: ils réduisent eux-mêmes la pa-
lette des options d’études, souvent en fonc-
tion de leurs intérêts, et ne ciblent ensuite
leur recherche d’informations que dans ce
cadre prédéfini. Mais l’absence d’intérêts
spécifiques bien développés, donc un cer-
tain manque d’orientation, peut conduire à
ne pas rechercher de compléments d’infor-
mation.        
Les étudiants considèrent que les possibili-
tés de s’informer sont en principe bonnes2

et, à ce propos, ils apprécient notamment
les contacts avec les autres étudiants, les
enseignants et les professionnels. Ces
contacts ne sont pas seulement le fruit de
programmes d’information, mais sont sou-
vent des occasions offertes par leur réseau
de relations. Cependant, l’accès aux infor-
mations concernant les hautes écoles et les
filières de formation implique souvent un
savoir préalable dont les lycéens ne dispo-
sent pas. Et la «réalité» d’une filière 
d’étude est d’autant moins perceptible que
l’information sert des objectifs de marke-
ting. Une partie des jeunes interviewés dé-
plorent ainsi le manque d’informations
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niques étaient bien conscients que leurs
études de base ne les combleraient pas
vraiment. Ils ne s’attendaient pas à ce que
les disciplines imposées correspondent à
leurs pôles d’intérêts, mais ils étaient prêts
à remettre le moment de véritable satisfac-
tion à plus tard. 
Mais lorsque nos jeunes interviewés
n’avaient pas pu se représenter assez clai-
rement une filière d’études, par manque
d’une personne de référence ou d’une ex-
périence à l’école, ils ont dû «tâtonner»
afin de trouver la «bonne» voie. Ils étaient
conscients que les études allaient exiger
beaucoup d’eux mais n’étaient pas en me-
sure de s’imaginer comment ils vivraient
cet engagement personnel. C’est pourquoi
le processus de choix de la filière se pour-
suit après le début des études. Un change-
ment d’orientation fait souvent suite à une
clarification ou à un choix plus précis. Les
étudiants découvrent les spécificités de la
filière, mais aussi leur propre profil. Ils per-
çoivent alors le changement de direction
positivement, même s’ils regrettent le
temps perdu.    

LE CHOIX DES ÉTUDES EST-IL UN
«PROBLÈME»?
Même si les perspectives professionnelles
jouent un rôle dans le choix des études, la
question concrète du métier n’occupe 
guère de place avant le début des études.
L’évolution des étudiants, notamment ceux
des filières non professionnelles, ressemble
plutôt à une «construction»: la palette des
disciplines étudiées, les options d’appro-
fondissement ainsi que diverses expé-
riences vécues leur permettent de décou-

vrir successivement leurs intérêts spéci-
fiques et de concrétiser leurs domaines
d’action.    
Cette logique est déjà observable avant
l’entrée dans les études: la décision d’opter
pour telle ou telle filière n’est qu’une étape
dans le passage à une haute école, étape
précédée de la décision générale de faire
des études et éventuellement du choix du
lieu des études. Certains jeunes font par
ailleurs une pause d’une année avant de se
décider. Mais les étudiants qui ont interca-
lé cette année indiquent qu’entre les deux
mondes du gymnase et de la haute école,
le processus de choix d’une filière est ardu. 
Les interviews montrent que les étudiants
choisissent leur filière d’étude de façon ra-
tionnelle et lucide. Ils cherchent à obtenir
un bénéfice (émotionnel); il est extrême-
ment rare de pouvoir parler d’une erreur
de choix. Ils ne foncent pas tête baissée
dans une discipline et ne changent pas non
plus de direction à la légère. Quiconque
souhaite influencer la répartition des pré-
férences en faveur de certaines filières et
disciplines, doit s’intéresser tôt au proces-
sus d’affirmation des intérêts. Ce serait in-
diqué pour les milieux politiques et écono-
miques, qui expriment souvent leur besoin
en diplômés d’une filière scientifique ou
techniques. La didactique et la méthodolo-
gie de l’enseignement scolaire pourraient
ainsi contribuer à éveiller et à consolider
l’intérêt pour la nature et la technique. En
outre, comme le passage entre l’école et la
haute école est souvent vécu comme une
étape difficile, il faudrait optimiser l’infor-
mation et l’orientation à ce sujet. 
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Facteurs influant sur le choix des études des
gymnasiens et gymnasiennes

«objectives» au sujet de la vie estudiantine.
Ils souhaitent aussi davantage d’informa-
tions sur des options plus «exotiques» ou
non universitaires, informations qui man-
quent durant la période du gymnase. Les
options proposées par les hautes écoles
spécialisées sont elles aussi sous-représen-
tées. Malgré une grande palette de possibi-
lités d’information et d’orientation, cer-
taines offres – par exemple les stages
d’orientation – ne sont de loin pas propo-
sées partout.

REPRÉSENTATIONS DE L’AVENIR ET
RÉALITÉ DES ÉTUDES
Les personnes interviewées avaient des
idées assez claires au sujet de la filière de
formation choisie. C’est ainsi que des étu-
diants de filières scientifiques ou tech-

Le choix des études correspond dans une
certaine mesure au choix du profil gymna-
sial. Cette observation est le résultat d’une
étude réalisée à la Haute école pédagogique
de Zurich (PHZH) sur le passage entre gym-
nase et haute école. Dans le cadre de ce
projet, plus de 1500 gymnasiens et gymna-
siennes ont été questionnés durant leur
dernier trimestre. L’étude s’est aussi inté-
ressée au rôle du genre, de l’origine sociale,
du profil de formation, des stéréotypes liés

au genre, des motifs de choix de la profes-
sion ou des études, ainsi qu’à l’évaluation
de ses propres compétences et à ses stra-
tégies de choix. Le projet conclut que le
choix des études au niveau du gymnase
s’effectue à un âge où la définition de
l’identité est très marquée par le genre.
C’est pourquoi le choix adéquat du profil
gymnasial présuppose un processus de dé-
veloppement identitaire spécifique au genre
et qui peut être encouragé par l’école.

1 Les références de l’étude sont les suivantes:
Une étude bibliographique donne un aperçu de
l’état actuel des connaissances dans la littératu-
re scientifique internationale (choix de la disci-
pline/intérêt spécifique); une analyse des stati-
stiques disponibles en 2006 fournit des
informations sur l’évolution, les fréquences,
ainsi que les différences spécifiques aux discipli-
nes et au genre des étudiants en transition vers
une haute école; un «inventaire» propose une
vue d’ensemble des divers systèmes d’informa-
tion au sujet des trajectoires post-maturité des
jeunes, basé sur une enquête représentative
auprès de 15 gymnases, universités, hautes
écoles spécialisées, organisations professionnel-
les et offices d’orientation professionnelle,
universitaire et de carrière; une série d’inter-
views semi-structurés avec 35 lycéens et étu-
diants à l’Université (dont certains avaient
changé d’études au début) montrent comment
les nouveaux étudiants vivent ce passage vers
une haute école.

2 Le lieu, le moment et la fréquence de l’informa-
tion au sein des gymnases varient de cas en cas. 


